
Vol. 1. Opelousas, Louisiane, 21 Mai 1853. No. 24.

Journal officiel de la Paroisse St. Landry.

OPELOUSAS:

Samedi matin, 21 Mai 1853.

A nos Patrons.
Dsireux de remplir nos engagemenspcuuniaires,

tions proposons ce qui suit nos dbiteurs. Jusqu'au
1er. Juin prochain, nous recevrons de nos abonns
le montant de leurs abonnemens d'un an, ' raison
de 83, au lieu de -$ 1, que nous aurions droit de rcla-
mer. Et tous nos dbiteurs pour avis ,ou autres
ouvrages typographiques, dont les comptes n'ont
poist encore t donns en collection, et qui nous
paieront avant le 1er. Juin, auront droit & une d-
dudion de 10 pour cent.

Q'-Aprs-demain, lundi, 23 courant, est
le jour fix pour l'lection de l'Avocat de
Dist*tla QWasime District Judiciaire de
cet iaL. Duix candidats se trouvent dans
la ice, ce @ont: Mr. PLINY D. HARDY, de St.
Landry, et Mr. JOHN F. IMoRROGH, de Cal-
casieu; tous deux populaires, tous deux pos-
sdant lem qualifications requises pour rem-
plir cette place importante.

Mr. Lucis J. DUPRE a t lu, sans op-
position, lundi dernier, 16 courant, Juge du
Qpinsieme District Judiciaire de l'Etat de la
Louisiane, compos des paroisses Lafayette,
Caliassi et St. Landry.

P-M. S. RIES, Professeur de langues et
e -muisique, nous prie d'annoncer aux habi-

ians de St. Landry, qu'il n'a que quelques
hIrtres disposer dans la journe; il invite
donc, ceux qui veulent en profiter de s'adres-
.ser lai le plus vite possible.

j7-La saison chaude de l'anne approche
-apidement, et on commence, ici, penser a
la retraite aux Sources. MM. Beauchamp
& D'aigle, ainsi que Rachel la connue, se pr.
parent activement A recevoir les visiteurs.-
BellWheney, nous assure-t-on, a dj t vi-
*t par plusiaeus, et Beaver-Creek est sur le
point d'tre ouvert. Noel et Mac ont leurs
heranx et leurs voitures en bon ordre, et les

hemnins sont....... tracs. La Ville Plate est
toujours sur la route, et regarde tout le monde
passer, et par contre, tout le monde qui passe
1- regarde. MIais, hlas! quand 'on l'a vue
wuMe fois, on ne desire plus la voir, cette pau-
pre Ville Plate, moins de nouer connaissan-

ce avec se habitans. En effet, celui qui ob-
serve un peu ce village, dplore naturellement
Slagligenoe qui y rgne. On dirait un pe-

tW44 &urt, abandonn.-Paa de vie,
rien de joyeux, et surtout, une rue, (la seule
dt Village) abominablement effondre et bou-
euse, Ah!bons hlabitans de la Ville Plate,
sittyeua hospitaliers, rveillez-vous de votre
lthagie, remblayes vos rues et remontez vos
barrires etalors vous serez mieuZ considrs.

LES IECOLiTEs.--Depuis quelques semai-
'isle temps est, on ne peut plus, favorable
M rooltes de eoten, de la canne et du mais.
Des odes frquentes et gnrales ont raviv

"TWiipl&Mtes,^ ei1r ont donn une partance
(ptoteonsacr) qui assure presque une excel-
est roolte. Nous devons ajouter que l'her-

bL e, lpousse considthblement, et donne
ils ajouid'hui beaucoup d'occupation aux

pateours, pour l'empcher de gner les r-

Le coton, quoique gnralement un peu re-
tds, at nanmoinBbeau partout. Le plant
.do canne., ainsi que le mals, est superbe.

1'nosprke d'pee 1'attention de
uiS6flti imaltweI qui se trouve dam
M. ~~~~ .igmj.leSui -

fl'Je o~uo e e arpens, a eu lien
JSUI&~4 ~19boumatsurle eiIemin de

~~ 1*1.' du. Opelouaa, entre le
.,dis d DrTompuo. de Pklmi.ae
et. la[J D.oore, de

P Lao.requi tait de

&V*.ayu. vueu ljuui de 21

s'il6 ).Tox~4a~.ual CEJ~UU 010 leURb

wt4~ 4 ~d"$

EXPLOSION DU STEAMER J. LIND.
En lisant le titre ci-dessus, les lecteurs de

notre Paroisse pourront croire qu'il s'agit du
bateau--vapeur Jenny Lind qui a t cons-
truit expressment pour notre navigation, et

7 qui a navigu ici pendant deux saisons. On
Ssera vite dtromp en lisant les dtails pou-
vantables qui suivent, et que nous puisons

- dans le Courrier, de la Nouvelle-Orlans, du
, 10 mai courant:

"Le steamer Ifanici Webstcr, arriv hier
de San Juan de Nicaragua, nous a apport
nos journaux de San Francisco jusqu'au 16u Avril. Oni verrg par le sommaire que nous

s donnons, les dtails d'une horrible catastro-
phe survenue bord du steamer Jenny Lind,
- par suite de l'explosion de ses bouilloires, et
s dans laquelle plus de trente malheureux ont
t perdu la vie, et un grand nombre plus ou
g moins blesss.

"Le Jenny Lind se rendait d'Alviro San
Francisco, avec 150 passagers. A midi, le
bateau se trouvant environ 4 milles de la

t baie, une commotion terrible s'y fit sentir,
comme si la foudre l'avait frapp, une bouil-
loire venait d'clater. A ce moment, les fem-
mes, les enfants et les hommes se trouvaient

s runis dans le cabinet, petite chambre d'envi-
ron 15 pieds sur 20. La vapeur avec sa for-
ce irrsistible s'y tait fraye un passage, et,
en un instant elle avait circonvenu tout le

- monde qui s'y trouvait, en an instant elle a-
-vait fait des cadavres de tout ce qui souriait et
vivait tout--l'heure.

"Pas un n'a survcu: tous les malheureux
passagers enferms dans la cabine sont morts
instantanment, ou quelques heures aprs
l'accident.

"C'tait un horrible spectacle que celui-l:
les corps taient brls jusqu'aux os; ils ne
conservaient plus face humaine; le sang cou-
lait partout; la boucherie avait t complte.
En vain des mres, des pres avaient deman-
d l'aide, avaient implor la piti des passa-
gers qui se trouvaient en dehors de la cabi-
ne, en vain ils les avaient supplis de porter
secours leurs enfans, leurs femmes, tout i
avait t inutile. La mort les avait dsigns
de son doigt fatal: ils ne devaient pas lui -
chapper. Les personnes que leur bonne toi-
le avaient places sur la partie du bateau qui
a t pargne, ont eu voir une scne que
la plume ne peut dcrire, une scne dont la
pense seul fait mal. Les morts et les mou-
rants taient les uns sur les autres dans un <
effroyable ple-mle: des monceaux de chai-
ses, de tables, de meubles et de bois enflamms
les recouvraient; plusieurs victimes respi-
raient encore convulsivement dans cinq ou
six pouces d'eau bouillante.

Les enfans jetaient des plaintes fendre
l'me: ils appelaient leurs mres, et leurs m-
res, les yeux brls, leurs mres ne pouvaient
plus les voir; mais entendaient ces cris arra-
chs par une pouvantable souffrance con*b
laquelle elles taient impuissantes. Pauvres t
mres, elles ne demandaient pas la vie, elles c
imploraient du secours pour leurs enfans. Le t
seul souvenir de ce tableau fait frmir; ceux-
l qui. ont eu le triste privilge de le voir r
n'ont pu le supporter: plusieurs se sont va- 1
nouis devant lui.

L'eau bouillante ne s'est pas contente de se q
ruer l'arrire, elle a voulu aussi porter l'a-
vant son euvre de destructjm ' Elle a tu, p
dans cette autre direction, inrchauffeur, qui
tait devant la fournaise; elle a bless mortel- h
lement un autre chauffeur, et a tu instanta- d
nment un certain nombre de passagers qui d
taient assis l'avant, de plain pied avec la
cabine. Presque tous ceux qui se trouvaient P

sur la partie suprieure du bateau ont t sau-
vs. Ceux qui se trouvaient l et dans le
centre n'ont nren en souffrir. C'est sur le
second pont, la partie de l'arrire, que s'est
trouv le plus grand nombre de victimes.- a
Beaucoup de passagers s'taient runis l: b
tous ont pri dans lestortures les plus inouies. d

"Nous venons de commettre une erreur en t
crivant tous: M. James Tobin, de la maison c
Tobin & Duncan, est parvenu chapper la S
mort. Sa prsence d'esprit l'a sauv: en en- h
tendant l'explosion, il s'est couch plat ven-
tre, n'est recouvert la tte de plusieurs vte-
mena, et s'est soustrait aux terribles effets de
la vapeur. Au bout d'une minute environ, il N
a voulu se relever, mais l'air tait encore cm- n
bris, il a d reprendre sa position. Une mi- g
nute aprs, l'oeuvre de destruction tait ache- a
v; il tait sauv. En ae.retournant, ses yeux n
ont rencontr le cadavre de M. Shelton, avec e
lequel il causait familirement une seconde t i

avant la catastrophe. <s
"Nous n'entrerons pas dans les lugubres d- ti

tails que donne le journal dont nous extra. n
yons ces nouvelles; malheureusement de pa- a<
reillea scnes se renouvellent ai souvent, qu'il d
nOus t facile de nous les retracer sans au- u
con description d

Mexique.
Cw7VqIin duo uPeaymu.7

MExico, 4 mai 1853.
Santa-Anna est solidement amis sur le fauteuil

de la prd nene, et il ne se fait pas faute d'exercer
le pouvoirs extrendibai*e qze la rvolution lui a
eoord. So rn emier dcret musle la presse et
proclame mu algeaie Pdlise de Rome. I ne
ponrra rien ftre crit o publi centre les acetes dugouvrntemsutc ni coeftrla religion catholique ro-inate. Le Moaftr, le jBuraal le plus lbral qui
ft publi Mexico-a d cea de tpaatre. Les
prtres et -e P-U orduqet sont tout-k-fait au
P.O et fout toutk eur MaIe, les libreux n'a-

pMBtats id cur& le cabinet ni danm le
conseil.

Leagual ath ta a Poreae de sortir imm-diatbi*amt d".er et il eut mainteniant en route
pevVea -al va s. berliersurle vapeur an-

'l'on lwta.&%u'itm pe*ire tse prophfs
giw & Paris, O it tque &atatAnna

ciaint aoajeu aux Ftat-uw&
.leRr a agn te qpidement l'arme par

Le bruit court pkr-m m le rvreopre dre tla Califorie et
sTg L forts au Mexique. Sans nul doute

e it . ae doit fuMir 16,.000
pourraliser seg

proXe si, & C TJ~e suie. &(c CACTUTS.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
SOn sait que le Congrs a nomm une commis-

sion pour explorer les diverses routes qui condui-1 
sent du Mississipi au Pacifique, dans le but d'ta-

. blir plus tard entre la valle du Mississipi et nos
possessions occidentales une grande ligne de che-
min de fer.

II est impossible de prjuger le rsultat des tra-
vaux de la commission. mniais nous ne serions pas
tonns qu'elle se pronont, malgr les difficults
de l'entreprise, en favenr de la route du Missouri.
Les citoyens du Nord mettront tout en ouvre pour
obtenir une solution dans ce sens, et il n'est pas
improbable que le Congrs se laisse influnencer par
l'opinion laquelle il se trouve le plus directement
soumis.

Nous savons bien que les reprsentans du Sud
s'efforceront de faire pencher la balance en notre
faveur, mais l'emporteront-ils sur tous les reprsen-
tans coaliss du nord et du sud? Voil la question.
Quand il s'agit de patronage gouvernemental l'in-
trigue a presque toujours malheureusement les meil-
eures chances de succs. Qu'importe aux Etats
de l'Ouest et du Nord que la route du Sud offre,
sous tous les rapports, plus de facilits que celle du
Missouri ? Ils insisteront pour que cette dernire
soit choisie parce que le railway serait tabli dans
une latitude septentrionale et que sa position serait
pour eux une source de bnfices plus immdiats.

Il est avr cependant que le chemin de fer des
Opelousas, continu travers le Texas jusqu'au
PasOc et de l jusqu' San Diego abrgerait la route
do prs de quatre cents milles. Le trajet serait
donc accompli plus rapidement et les frais de cons-
truction seraient moindres d'un cinquime. Cette
double considration est puissante; seulement nous
craignons qu'elle ne puisse triompher du parti pris
des reprsentans de l'Ouest et du Nord.

Quoiqu'il en soit, nous apprenons avec plaisir
qu'un certain nombre de capitalistes entreprenans
du Nord, dsireux que l'entreprise nationale dont il
s'agit soit excute dans les conditions les moins
douteuses de russite, ont sagement mis de ct
toute espce d'amour propre de latitude et ont-r-
solu de s'entourer des lumires ncessaires avant de
se prononcer d'une manire dfinitive. Ils ont donc
form en commun une bourse destine acquitter
les frais d'une exploration minutieuse dont ils ont
charg des ingnieurs dont l'impartialit est pour
eux une garantie de bonne foi. Ces ingnieurs
viennent d'arriver la Nouvelle-Orlans, aprs a-
voir visit diverses localits sur le Mississipi, et
entre autres Memphis et Vicksburg, qui leur avaient
t signals comme runissant les conditions les
plus lavorables pour y faire aboutir le chemin de
fer. Le colonel Grant, M. Greeley, autrefois dle la
douane de Boston, et M. Paine, ancien gouverneur
du Vermont, font partie de la commission. Celle-
ci partira prochainement pour Galvestion, et nous
sommes heureux d'apprendre que jusqu' ce mo-
ment la route du Sud lui semble de beaucoup pr-
frable celle de l'Ouest. Si le voyage des ing- c
nieurs travers le Texas les confirme dans P'opi-
nion qu'ils ont dj mise, ils feront un rapport en r
faveur de la route du Sud, et les capitalistes du I
Nord s'adresseront aux citoyens du Sud pour discu- r
ter conjointement une des plus grandes entreprises
industrielles de ce sicle.

L'initiative de nos concitoyens du Norul est d'un
bon augure. car elle prouve au moins qu'il y a l
encore, en dpit des prventions de latitude, une
sage apprciation des vritables intrts du pays.
Si d'ailleurs les ingnieurs dont nous venons de si- s
gnaler la prsence parmi nous, se prononcent en r
favor de la route du Sud, il se peut que leur opi-
nion ne soit pas sans influence sur la commission
du Congrs.-Abeille.

Us GARON QUI PROMET.-Ces jours derniers, un
jeune homme d'une vingtaine d'annes se prsente
la maison Blanche et demande parler au prsi-

dent des Etats-Unis. Aux questions bienveillantes
que lui adresse M. Pierce, le jeune homme rpond
qu'il est natif de l'Ohio, qu'il a perdu depuis long-
temps dj son pre et sa mre, mais qu'il a t re-
cueilli par une pauvre et vieille tante qui, non con-
tente de subvenir ses besoins, a encore pourvu 
son ducation. Il ajoute que, ne voulant pas tre 
charge cette pauvre femme, il tait venu & pied de
l'Ohio Washington, pour demander entrer dans
la marine.

Le prsident, que cette petite histoire aussi simple
que touchante avait fort mu, remit au jeune homme
quelques pices d'or et l'engagea revenir le voir.

Le brave garon sortit; tmais il fut suivi par une
ersonne qui avait assist l'entrevue, et celle-ci

le vit entrer chez un changeur, o il convertit en
billets de banque les pices d'or qu'il tenait de la
bont du prsident. 11 enferma ensuite ces billets
dans une lettre l'adresse de sa vieille tante, et alla
du mme pas, jeter le tout la poste.

Le tmoin de ce trait spontan pu assurer au
prsident qu'il n'avait pas oblig un ingrat.

L'EMPIRE AU MEXIQUE.
On lit dans le Courrier de8 Etats- Unis, du 30 avril:
D'aprs une rumeur qui nous arrive du Capitole,

les deux fils d'Iturbide, arrivs tout rcemment du
Mexique avec le texte du trait de Tehuantepec,
avaient une mission secrte, tout fait trangre au
but apparent de leur voyage. Ils seraient chargs
de pressentir l'administration amricaine, sur l'ac-
cueil que trouverait aux Etats-Unis une transforma-
tion de la Rdpublique mexicaine en Empire mexi-
cain. On ne nomme pas le futur empereur, mais
Santa-Anna est trop sprs du pouvoir absolu pour le
laisser passer en d'autres mains.

Est-ce que les ambitions impriales sont conta-
gieuses?

BLOC DE GRANIT EGYPTIEN POUR LE MO-
NUMENT .DE WASHIIINGTON.-Nous avons an-
noic dernirement qu'un bloc de granit E-
gyptien destin au monument de Washington
avait t transport Marseille par un stea-
mer franais. C'est le Dr. Baker, consul des
Etats-Unis Gnes, qui, dans un voyage en-
trepris rcemment en Egypte, a obtenu que
ce magnifique bloo fuat offert au comit na-
tional qui prside la construction du monu-
ment de Washington. Le bloc en question
sort des ruines d'un ancien temple d'Alexan-
drie. Il a t transport gratuitement par
un vapeur franais d'Alexandrie Gnes, et
de ce dernier port Marseille d'o il doit tre
expdi pour New-York.

BANQUE DE LA NOUVELLE-ORLEANS.-Le
succs de la premire de nos banques libres
est viraiment surprenant. Ouvertes mardi ou
mercredi dernier, les souscriptions ont t
fermes samedi matin avec un excdant de
$150,000 audessus du chiffre fix pour le ca-
pital. Si ce chiffre au lieu d'tre limit 
un million de piastres avait t port deux
millions, nul donteque toutes les actions eus-
sent t prises. Tel a t l'empressement
montr par les capitalistes que l'un d'eux s'-
tant adress trop tard pour avoir des actions
a offert immdiatement 1 pour cent de prime
pour einq mille piastres de ces dernires.

, JABanque commencera sea oprations souns
,es auspices les plus favorables. Quant la
direction, elle se compose d'hommes entre-
prenans qui sauront fonder sur des bases du-
rables la prosprit de l'institution qui vient
d'tre tablie.-Abeille.

-Les hommes se passionnent souvent pour
des femmes au-desmous de leur mrite et de
leur condition. Les femmes drogent moins.

-Il est moins permis aux femmes qu'aux
hommes de se singulariser.

RESULTAT DE L'EMANCIPATION.
A cette poque qu'un grand intrt se manifeste

sur toute l'tendue de l'Union relativement au par-
ti que va prendre l'Espagne l'gard de l'esclava-
ge dans l'le de Cube, les faits suivants feront res-
sortir les effets que la libert produit sur les escla-
ves, sur la socit, et sur la communaut en gnral.

En 184-18, quelque temps avant la proclamation lde
la rpublique, la France possdait une colonie fer-
tile appele Cayenne, situe sur la cote nord-est de
l'Amrique du Sud environ un demi-degr au des-
sus de l'quateur, proximit du fleuve Amazone,
le plus grand courant d'eau du monde, dont le com-
merce avant vingt cinq ans sera compar celui de
la valle du Mississipi. Le territoire a deux fois
l'tendue de l'Etat de New-York, le climat est sain
et agrable, le sol est propre produire grande
profusion la plus grande partie des prcieux articles
de commerce. Ses habitations sucrires produi-
saient nagurcs 5.000,000 <le livres de sucre, ses ha-
bitations cotosnimrgs produisaient 50C.000 livres de
coton, ses habitations poivrires donnaient 500.000
livres de poivre, et toutes ses ressources agricoles
taient en voie d'amliorations sur tous les points;
cette colonie formait la fortune et la prosprit d'en-
viron 20,000 franais, donnait in beau et toujours
croissant revenu la mnre patrie, entretenait ses
ngres dans le bien-tre et ticlhait d'amrdliorer leur
sort socialement, mentalement et moralement quand
Fl'acte d'mancipation lanc par le gouvernemeniut
provisoire vint couvrir de deuil ce beau pays. en
rduisant la population blanche la mendicit et la
noire dans la plus profonde barbarie. Pour nous
servir du langage d'un contemporain, nous dirons
que ses champs nagures si fertiles. reviennent de
plus en plus l'tat sauvage; comnme les ngres de
la Jamaique, ceux dle Cayenne leur nouvelle posi-
tion loin dle les lever, n'a fait que les rendre plus
indolents, plus insouciants et, par-dessus tout, infr-
niment voleurs, tel point que la civilisation y ga-
gnerait beaucoup qu'on les rendit leurs matres.
Une proposition a t mme faite au gouvernement
franais de lui cder tout le pays cultiv de Cayen-
ne, qlui autrefois entretenait dans l'aisance 20,000
franais pour la modique somme de $2,000,000 et de
l'abandonner aux exports, aux galriens et aux n-
gres. Dans leur dsespoir, ces habitants, qui au-
trefois taient riches, demandent aujourd'hui la
France qui les a ruins, une somme peu prs suf-
fisante pour se transporter dans quelque autre pays
moins ferment par les maux d'une mis:able, faus-
se et impraticable philanthropie.

Ayant peint grand traits la situation de l'ile de
Cayenne, parlons maintenant des rsultats que l'-
mancipation a produits la Jamaque. Habitations
sucrires entirement abandonnes 123, partielle-
ment abandonnes 71: Cafires entirement aban-
donnes 96, partiellement 66; Rsidences entire-
ment dlaisses 52. D'aprs ce qui prcde il est
facile de voir que dans l'espace d'un an plus de 400,-
000 acres de terre on ne peut pas plus fertiles, sont
ievenues autant de ppinires de ronces et d'herbes
le toutes sortes. Voil le sort qui est rserv la
reine des Antilles si un pareil systme vient y tre
proclam. O libert, que de bvues que de crimes
ae commet-on pas en ton nom!-.Abeilie.

UN MALIIEUREUX ACCIDENT.
Le Dtour-des-Anglais a eu samedi pass le triste

spectacle d'un de ces accidenta qui se prsentent
malheureusement trop souvent sur le fleuve. Un
sloop, appartenant M. Antoine Rodi. de notre pa-
roisse. charg de riz et de plusieurs autres marchan-
diseg a t6 could bas en face de l'habitation du doc-
teur Boissoc, au Dtour-des-Anglais.

Au passage du Planter, le propritaire voulant se
faire remorquer la Nouvelle-Orlans, a lanc ce
sloop toutes voiles et est all se jeter contre c'e
steamboat. Il n'a pas plutt touch le Planter qu'il
s'est bris en pices et a sombr immdiatement.

Rien n'a t sauv; cependant le Dr. Boussoe, 
la vue de la position critique dans laquelle se trou-
vaient M. Rodi et un enfant de 12 13 ans a d-
marr promptement son esquif et est all la ren-
contre de ces infortuns naufrags. Au moment o
le gnreux Dr. Boussac les a sauvs d'une mort
presque certaine, M. Rodi nageait tandis qu'il te-
nait an-dessus des flots de la main gauche le mal-
heureux enfant.

La perte totale est estime trois mille piastres.
M. Rodi est le mme qui, le samedi de la semai-

ne prcdente, a perdu un ngre pendant qu'il es-
sayait de traverser le fleuve bord d'un esquif.

D'aprs le tmoignage des personnes qui ont vu
l'accident, toute la faute ne serait que le rsultat
fcheux d'une mauvaise manouvre qui aurait fait
que le sloop se serait bris contre le Planter.

National.

Maris,-En cette ville, jeudi dernier, par
le Rv. M. Raviol, M. A. H. GRADENIGO 
Dame URANIE BERARD, Veuve Gustave D-
jean, tous deux de cette ville.

- En cette ville, Jeudi dernier, 19 courant,
par le Rv. Abb Raviol, Mr. BONNET ESPRIT 
Melle. EMILY MURRELS, tous deux de cette ville.

Avocat de District.
!toNous sommes autoriss annonner P. D.

HARDY Esq., comme candidat pour la place
d'Avocat de District, pour le l5me District de
l'Etat de la Louisiane.

Opelousas, 30 Avril 1853.
0- Nous sommes autoriss annoncer JOHN

F. MORROGH Esq. comme candidatpour la place
d'Avocatde District pour le 15me. District Judi-
ciaire. 7 Mai 1853

Assesseur.
07Nous sommes autoriss annoncer que Mr

A. H. GRADENIGO est candidat pour la place
d'Assesseurde Paroissepour St. Landry, la pro-
chaine lection. 26 Fvrier 1853.

0:1 Nous sommes autoriss annoncer que Mr.
PIERRE MOUILLE, est candidat pour la place
d'Assesseur de Paroisse pour la Paroisse St. Landry,
a la prochaine lection. 16 Avril 1853.

0ClNous sommes autoriss annoncer que Mr.
RAPHAEL RICHARD est candidat pour la place
d'Assesseur de Paroisse pour St. Landry, la pro-
chaine lection.

7 Mai 1853.

JULIEN GONOR,
eonttable et Cout itrur.SE chargera avec soin et exactitude de

toutes les affaires qui pourraient lui tre
confies en ces qualits, pour tre rgles soit
l'amiable soit par voies judiciaires

Opelousas, 21 Mai 1853.

i .CAMILLE NICOLAS, bijoutier
et fabricant de couverte, de St. Mar-

tinville, annonce respectueusement aux habi-
tans de St. Landry, qu'il sera aux Opelousas
vers le milieu de mai courant, o il se char.
gera de toutes rparations de bijoux, et prin-
cipalement de Couverts d'argent. Son s-
jour ne sera que de peu de dure.

lUfrences:
A. DPUARTrAIT,
H. GRADENIGO, St. Martin.
BosAroN & VIVIEN. )
A. 3EYNrEn,- Opelousas.

14 Mai 1853.-lim.

MESSIUURS SANDOZ & MEYNIEIL
J'ai remarqu avec surprise, dans le TI7hi" du 14 L L i ditorial.dirig contre

moi, lequel, outre qu'il est personnellemient oiriagsant r4i et publi sans motif de
provocationt'P encore une attaque injuricuse a ma soh Dicielle. Considrant cotte
attaque sous son double point de vue, je ne propose de faire ici une rponse aussi courtu
que possible. Lejournalismnie, dans notre pays. a le droit d'exposer le fonctionnaire publicqui ne se maintient pas dans le droit cleminii, et qui niiaique sou devoir; ilpeut mmealler
jusqu' publier des faussets outrageantes et scaindlalcuses; et alors minme ce vil acte ne peut
tre considr conune libel, ou diffamatoire. Je ne prtends pas recliherchlier quelle raison
personnelle, quels motifs malicieux gissent au fond de l'article en question. Je ne crois pap,d'ailleurs, qu'il soit ncessaire pour ma dtl'ne de marrteri ces considrations futiles. Il
me sera permis. cependant, d'observer que l'diteur du Wliig est un avocat qui a quelque
rputation dans cette Paroisse, et qu'il 'aiurait pas d oublier cette maxime tant et si bt
observe dans sa profession: c'est qu'il y a deux cutes toutes causes, et qu'iln'aurait pasd,
ce me semble, jugerla mienune avant d 'avoin utendu tilina dfense. Frappez; mais couter.

L'Auditeur a certifi comme on le verra ipluis bas, ce donitje suis redevable l'Etat, etcette question sera ds aujourd ui souinise a une investigationiudiiaire. Un rapide ex.
men de mon compte aveu cet officier, siati *ra liruiipteeitnt le lecteur.
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Ceux qui desireraient connatre les particularits du dernief artiloe Port mon crdit,reprsentant une somme de $5863 72 cents, pourront examiner les procdures d'un prwlsdevant la Cour de District de St. Landry, No. 601.
Je n'ai jamais reu de commission pour la collection des taxes de 1846, 1848; 1849 et1850, quoiquej'aie rgl en entier pour les tableui destaxes dEe 1847 et 1848. Ilse"raipo-sible que l'on me fasse perdre la balance non encore collecte des taxes de ces deux anns4mais en vertu de quel droit ou de quelle loi pourra-t-on encore me faire perdre la commis.sion qui pourrait me revenir pour cette collection? Je m'appuie sur le tableau que j'ai pr.sent plus haut, et j'espre, en temps et lieu, en prouver suffisam ment l'exactit e.Ici j'abandonnerai la question de dfalcation, pour m'occuper de la seule qui peut paratred'une importance publique; cAes&tdire de savoir sde Shrif d'une Paroisse de la cunavrest forc de collecter les taxes d'Etat, quand, surtout, il refuse de 1'etrre d. o

croit gnralement, (et c'est une erreur), que le Slrif est oblig dc collecter ") tp3 a 4'Eqtat, en vertu de sa place. Quoique je ne soie pas avocat, je crois pouvoir dmornier Lqndiloi ne lui fait pas un do eir d' en mme temps Shrif et Collecteur.L'acte hde150epg e si 36, dit: "Le Shrif de uq ParoiSeso de est' Etat,totin q 5e j'exre 138, drit qellon edne tprcn6qetMttn etae
(la Paroisse d' an excepte) devra collecter les taxes d'Etat (le chaque Paroi "-.-ePeeddans la section 40 du mme acte, on lit: "Dans le cas O un Shrif ou Collecteur des taxs
rfimera ou ngligera de donner son obligation avec cautionnement, le p re mier Lundi deJanvier de haquanne, saplace de Collecteur devra tre dclare vacante, et cettn vam-ce sera remplie par le Recorder de Paroisse." Pourquoi ai-je refus la collection des taxesd'Etat de 1851 et 1852? Parce que la loi M'a donnle droit dle l faire, siJje le jue prpos.Et ce droit, je l'ai exerc. Aucune imputation malicieuse, aucun blme, ne devrait Mu'tradress parce que, dans mon caractre officiel, je one suis prvalu de ce poe4voir discrtionnb1re que la loi me donne. Avant l'assemble du Jury de Police de Janvier dernier, j'ai aver-ti le Recorder de Paroisse que j'allais reuser la collection des taxes d'etat de 1852, commeje l'avais dj fait pour celles dc 1851, et ce refus lui a sans doute t renouvel par quelqueprocdure du corps susdit, quand, urtout, le Jury de Police a d se runir le premier Lunide Janvier dans l'unique but de recevoir et approuver le cautionneme t du Collecteur.rLe, Wig avance que jai refus, nelig ou mantu, ptarcequej e anisouucnaioir J,

souittripeenstu j'ainxe une drotuse lasoion me donne, edt par,0 consqen avoatne pet s'enomplide. L'xinemaCruqelollection des taxes n'tt om lnri u ncme rfapport rien; etre diPerel
vacanete lain placedresleter; tneouter homme oentrernt cete inusreuapuaieo.~l

peronne cnelsrest pren sii aucu n'cae voulu l'accep er, estc mfatep et>ois-je tre chaqueLiteur dutbeu Whigdanss ses dierstes ocup ationms come dieurpnri etu aoat auraitpu dattsonexrme pantriotism, predndr la cplacetde ofCollecteur. Ilu aurait pri alor rd igqelqu toin

journaltpratiaquer lae droietm olcere.txs laatlemm ri u tu nr nv Oidodere d Map o ,ne d HA0R O N.mOaERS,

v t e u u i . deur a 2 maiasse ote ead .s'leut quign s'adressra au c onardere poar otic niris cu ett ie p ace. dpot onci
rporconclnture, joe dirai5que 'enspr pouvorproutevier, lentms poduet d'uti qtc chqu

itemduutableau'ci-dessus esteexactpetrqlesdtaoreauxidejetneerpondrai ptu188aucune attaquedirigqueclontr moi fsoit pedans nia capancit nonencireclle, ti dens naxe vie pre, dequelx annat
sinqueiettau p uur issme rvenir.pu et olcin emapuesrl ala u 'ipOpent loushast 21 Maipre 1853 tmselienpovrsfiIammISntlexctitue.
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ATELIER DE VOITURES.
Jo.M Gibbs & SamI. P. Clark,A YANT for une association pouir la

continuation de l'atelier de M. Gibs,
pour la manufacture de voitures et d'ouvrages
fins de forgeron dans toutes leurs branches, of-
rent respectueusement leurs services aux ha-
bitans de cette Paroise et celles avoisinantes.

D'excellents ouvriers seront toujours em-
ploys, tant pour l'ouvrage de forgeron n.
cessaire aux voitures, que pour le charronage.

Ils esprent par l'attention qu'ils porteront
leurs affaires, continuer recevoir une part
du patronage public.

R l . RIES, Professeur des Langue.
Franaiste, Anglaise, Allemande et

Anciennes, ainsi que de Flte, Violon, Pia-
no, Guitare et autres instrumnens et le Desduio,
informe respectueusement les habitans de St.
Landry qu'il est permanemment tabli aux
Opelousas pour donner des leons dans les fa-
milles ou son domicile, l'Htel de l'Union.
Il espre que le public voudrabien lui accor-
der une part de leur patronage.

Opelousas, 14 Mai 1853.-3f.

ARISTIDE RENAUD, HORLOGER.Rue du Maine en face le bureau du Courrier.


